
MADEMOISELLE PROYART DONNE 
ON CONSEIL 

« Je M » reellameat désolée pour VO>;P 
0a tMUNDdi combien vos souffrance 
i i « a t **» grand»t. Si je pois von* êtr 
atile 4e n'importe qnell» maniera, je suis 
A vos ordra*. En toae cas, croyez bien qu 
j e prends part moralemeut et de tout cœur 
andonleore dont voe* souffres». 

Peut être n'ast-cs qu'une illusion,mais il 
• s a s semble réellement que les souffrances 
«â M douleur diminuent lorsqu'un ami nou 

an sympathie. Madame Zéphir 
r eoti a litbian souvent de* paiolea 
léancw» chai eile à Proyart canton 

| « Ohanlna* (Somme). Si e'ie et lit guéris-
ratie, Madame Wargnier n'aurait p s étf* 

longtemps malade car elle avait une foule 
d'ami*. Oe fait, d e continua à souffrir 
jusqu'à ce qu'nne amie lui t û. donné un Don 
cousait, en même temps que dea paroles 
pleines de sympet >.ie. L'état oe asUdam > 
Wargnifer est écrit dans unj lettre de ton 
mari. 

c Elie ctmaaençi par <ie aentlr affaiblie 
et abattue ; elle pe:dil l'abpét.t et se 
plaigna't que se» aliments avaient mauvais 
«oût. Personne ne s'était jamais plaint 
jusque lé de sa manier < de faire la cuisine. 
Après chaq le r pas, si léger qu'il lût it lu 
semblait qu uu poids s'était iniroiuit dans 
son estomac et, de fai t,c'éf ait bien la vé-lté. 
D i plomb n'est point pl i s lourd eue ne 
l'est sur l'estomac an aliment mal digéré. 
Le moudra effort epnisn.it complèU'm^n 

Madame Warg ier. Elle 30 gantait ! ev mr 
vielle, bien qu'alla n'eilt qaa 4ua:ante-
sepl ans. La nuit ne lui apportait aucun 
soulagement. Il lui fallait très Loagtstnss 
poui' s'endormir ei,lo sqi e fi 1 le.o.p.meil 
s'emparait d'e le, elle é.ait ee îveut réveillé 
par une sen.a io i d'etoufroment. Il I-i 
semblait qu'und maiu la aaissisùt par la 
gorge. 

« Les forces lui manquèrent, et eotie 
femme, autrefois g ie et ai'nte, pouvait à 
peine se traîner d'une chambra à un 
autre. Ses ami-js e.aient d-solée* et lui 
recommandaient tous le* remtdei qu'el es 
croyaient pouvoir lui faire d'i bien. U:i 
jour la plus jolie d'entre elles, M le MoJa -
ti'.e Pr-yait, vint la voir ; la vue seule de 
i-on v. »a«;e jnyeui «t ! le'n de »«i'é silfl. 

sait pour rendre un pen de courage e la 
m.Iade. « Je sais ce que vou* a ter. 
M ne Wavgnier », dit Mlle Proyart, « j> i 
[>as é moi-u.ôae par là. C i s t de la dys-
pep.-ai ou a tr ment dit un? indigestion 
ch en que. Votre estousac est fffibli et le 
pas n e â u q :e vous ma g z vo s fait réai
le I en t mat. Vous savez combien j'ai été 
ro-'bde et vo i s voyez aussi que je suis 
roai-tea rt en parfaite °ant&. Eh bien 1 
e é l i tout "impbment la T a-ni américaine 
•lai Shakers q û m'a g-wrie 1 Vous pauvtz 
0-1 iaire acheter cb^z M. Ojcar Faayau, 
^hArmacian à Lille (Nord) ». 

M :ae Wargnier suivit le con«cil de se 
j 311 n9 imie, et voici la conclusion de la 
ettre de son mari ; « G'âce i votre excel-

•«"•t r=>mè'« rm feTi"1" a i w m t " é 'R-W»-

tit et dort bien. Elle n'a pins aucune peine 
à digérer ses aliment*, et la sensation 
d'éto_ffemeat a disparu. Je vou* en remer
cie en mon nom et an sien et vous autorise 
à pubïier C3tt» leur.-. (Signé) Wargnier, le 
30 Novembre 1892. Vu pour la légalisation 
de la signature apposée ci-dessus de 
M. Zéohir Wargnier. La Maire (Signé) 
Jules Boulanger». 

Qu'une personne souffrant de dyspepsie 
ou indigestion chronique ait dei maux 
d'estomac, ce a n'a rien d'extraordinaire ; 
mais quelle était lacause de cette sensation 
•i'ôtouff.»m-ai 1 La voici : Le sang de 
Mme Wargnier était chargé de particules 
nuisibles prévenant du mauvais état de 
son estemac. O s particules étaient portées 
jnsq''au« cellule» è air si délicate» doa 

poumon* et le* ob»truai-;ni eu partie, em
pêchant la quantité d'air voulue d'y péné
trer. Les personne* atteinte* de dyspepsie, 
•e figurent souvent qu'el'es sont phtisi
ques. Biles sont convaincue» de leur errons 
lorsque la Tisane américaine de* Shaker» 
les guérit. E le chassa du corps tou.e im
pure P4, 

EvtfCS a M. F .nyau à l'adresse ci-de*> 
su» qui vans enverra gratis una brochure 
contenant l'hi.-tonque complet da la g -anea 
découverte américaine. 

Prix du flacon, 4 fr. 50 ; demi-flicoff, 
3 fr. — Dépôt dans les principales phav 

I micies. — Dépôt général : Fanyau, phaj 
I anacien, Lille, Nord (France). 

La Eévoltée 

SKORGKS H A I B A C U K 

1- Le temps seulement de se changer, 
e t l l monte, dit Simone en se levant. 

— Qu'il monte comme 11 est ! cela va 
«tarer deux heures, s'il faut qu 11 fasse de 
la toilette. 

— Oh 1 non, madame, en dix minutes 
i aéra prêt... On apprend les bonnes ma
tières quand on est à Paris. 

Avant que Mme de la Roche eût pré
senté une nouvelle objection, Simone 
était dehors. 

11 ne s'était pas écoulé plus d'un quart 
aTfeeure qu'elle reparaissait avec son 
•sari, vêtu de son complet de drap des 
dimanches, acheté récemment à la belle-
Jardinière. 

Il avait donné an coup de peigne à 
*es épais cheveux bruns et apparais
sait souriant, heureux de l'audience 

qu'on lui accordait sans qu'il l'eût de
mandée. 

Cela arrivait de temps en temps, du 
reste, que Mme de la Roche le Ht monter 
chez elle. 

On parlait du vieux comte, du château, 
du pays. 

On évoquait les souvenirs d'enfance, 
depuis le plus futile jusqu'au plus mar
quant. 

Et la soirée passait vite, très vite, 
Il fallait qu'Huguette entendit sonner 

minuit p»nr renvoyer Paulin et Simone. 
Ce sorr-lS,ce fat la même chose. 
Simone avait fait la leçon à son mari, 

aussi s'efforça-t-il ef égayer la petite com
tesse. 

Il y parvint sans trop de peine. 
Les revirements sont prompts chez cer

taines natures. 
La douleur d'Huguette était de celles 

que l'espérance radieuse a vite chassées. 
La jeune femme entrevoyait l'avenir 

trop favorable pour ne pas oublier rapi
dement les chagrins du moment. 

Paulin n'ayant eu garde d'aborder ce 
sujet, ce fut elle qui, a la fin de la soirée, 
parla de cette fameuse opération, dont le 
résultat comblerait ses vœux. 

Aloi s, comme Simone, comme tout le 
monde, le pâtre dit qu'il espérait que Mme 
la comtesse changerait d'avis. 

Même il la supplia de renoncer à son 
projet. 

Et il insista tant et si bien qu'Hu-

Suette s'emporta, même lui dit des mots 
urs. 
Mais à peine ce* paroles échappées de 

ses lèvres, la jeune femme lui tendit la 
main. 

— Tu es un bon garçon, Paulin, je sais 
a quoi m'en tenir sur ton compte, mais 
je te dirai ce que j'ai dit à tous : les ob
jections ne pourraient que m'encoarager 
dans mon idée si elle n'était pas depuis 
longtemps arrêtée... Je mourrais de dé
sespoir si je devais rester ainsi. 

Paulin la regarda sans répondre. 
Et il vit bien, comme le comte, comme 

tous ceux qui approchaient la petite com
tesse le voyaient, qu'elle disait vrai, 
qu'elle mourrait si on l'empêchait de se 
n*-»yi<Ui.JÏU«Si<ii'f Chirurgiens. 

T/ -i» »• l'Sïff t fÊÊÊL 
On éfait aux'premiers jours de prin

temps, à la fin de mars. 
Au commencement de ce mois, Paul 

Yveling était rentré au ministère de la 
marine. 

C'avait été pour lui une grande, nne 
profonde satislaction. 

Il reprenait sa place parmi les vivants. 
Il n'était plus considéré comme un ma

lade. 
Pour Régine, pour M. et Mme de Laba-

tière, la joie devait être auasi grande. 
Une ère nouvelle s'ouvrait. 
La jeune femme commençait seulement 

sa vie de ménage. 
Elle habitait maintenant, avec son 

mari, un appartement qui s était trouvé 
libre juste au-dessus de celui de 'ses pa
rents. 

Chacun se trouverait plus a l'aise, et 
chez soi, sans être séparé. 

Souvent, la mère demandait à sa 
fille: 

— Eh bien, mon enfant, es-tu heu
reuse T 

— Oui, maman, très heureuse. 
La voix de Régine était calme, son re

gard sincère. 
En effet, elle se trouvait heureuse. 
Peut-être n'était-ce pas le bonheur 

qu'elle avait rêvé, mais après la catas
trophe qui marquait son mariage, c'était 
plus que, malgré sa confiance en l'avenir, 
elle eût osé espérer. 

Si Paul n'eût pas guéri, quelle eût été 
son existence? 

Tandis qu'elle avait un intérieur tel 
qu'elle l'avait rêvé, coquet, confortable, 
charmant et, à côté d'elle, un ami affec
tueux, toujours prêt à satisfaire ses 
moindres désirs. 

Oui, Paul était cet ami. 
Jamais entre eux un nuage, jamais rien 

qui altérât la sérénité de leurs rapports. 
Leur ménage pouvait compter parmi 

les ménages parfaits. 
Pourtant Régine, parfois, lorsqu'elle se 

trouvait seule, se laissait aller a des rê
veries qui amenaient sur son front une 
ombre que n'y voyaient point ses pa
rents. 

Elle disparaissait, du reste, assez rapi
dement, comme si Mme Yveling faisait 
tous ses efforts pour la chasser. 
A Paul, lorsqu'il rentrait au logis, trou
vait toujours à sa femme la même phy
sionomie tendre et aimable. 

Régine lui trouvait le même regard de 
bonté et de douceur. 

Lui aussi chassait les nuages qui s'a
moncelaient parfois sur son front. 

En présence de Régine, en présence de 
ses beaux-parents, il était toujours le 
même. 

Mais quand, seul, il se sentait libre à 
son tour de rêver, nne ride profonde rap
prochait ses sourcils. 

Paul Yveling souffrait. 
Il souffrait de mentir à Régine, de 

tromper cette enfant loyale qui 1adorait. 
Et pourtant il ne pouvait faire autre

ment; il mentait aujourd'hui, il lui men
tirait encore demain. 

Sa vie, maintenant, était partagée. 
Rosalie restait la vraiment armée, la 

maltresse qui a "eu les prémices de votre 
cœur, celle qu'on n'oublie pas, celle à qui 
l'on revient quand même. 

Régine était la passion qni vous sur
prend, violente, brisant tout, la passion 
que l'on croit éternelle, et oui peut mou
rir, comme meurt un feu de paille, sans 
rien laisser derrière elle. 

Là, il restait quelque chose: l'amitié, 
l'admiration pour cette indéniable beauté. 

Cette beauté, si elle charmait les yeux, 
ne pariait plus aux sens de Paul. 

Rosnfie, nias âgée, mais belle aussi, 
toujours baffe, reprenait son esaph-e. 

Puis, U y avait l'entant. 
La tendresse qui, au rnomeat où il le 

voyait, entre les bras dé sa mère, dila
tait le cœur de Paul, ne devait que s'ac
croître. 

Ce petit, à qui il avait donné la vie, ce 

bébé qui l'appelait papa, qui maintenant 
arrivait à sa rencontre en levant vers lu i 
ses bras, et qui l'embrassait de sa bouche» 
innocente, qui lui tirait la barbe, empê?-
trait ses doigts dans ses cheveux, cetp 
enfant était son fils. 

S'il ne pouvait lui donner son nom, s' i l 
ne pouvait en faire un enfant légitime-, 
qu'il compensât du moins cela par une àfX 
fection toute paternelle. 

Deux fois la semaine, régulièrement, 
trois fois s'il le pouvait, Paul Yveling ve/»' 
naît voir Rosalie. 

Celle-ci n'habitait plus ru* d'Amstejft/ 
dam. 

Elle était allée se log?r rue de CoujSj 
celles, pas loin du parc Monceau. 

Elle avait renvoyé sa jeune bonne po.q 
en prendre une autre, afin d'éviter r 
comparaisons entre sa vie passée et ce, 
d'aujourd'hui. 

A Parts, il suffit de changer de quartier, 
pour fuir les commentaires. 

Pourvu que ses élèces de la rue d'An 
terdam, tes voisins qu'elle voyait là-<j*rs 
fassent pas au courant des visites de Paul1, 
c'était tout ce qu'elle demandai^ 

Son no$au crélèves grossissait. 
EU* avait çu, dans le courant d^ l'hiver, 

quelques soirées bien rémunérées, oublia' 
avait chanté. 

Elle se tirait d'affaire maintenant., BV 
l'avenir ne pouvait manquer qne d'êtrat 

. meiljBur. 
Mme David restait toujours le proîea-; 

seur dé"Mme de la Roche. 

V<4 suior») 

Printemps •tOtrVB*.TXT&S 
Nous prions les personnes 

ejui n'auraient pas encore 
reçu notre Catalogue illus
tré • S a i s o n d ' É t é », 
d'en faire la demande à 

D-janjàLDEnir-Paru 
L'envoi leur en sera fait 

aassitOt g r a t i s et f r a n c o 

n*)«mrmai\'Ëf*itu**a»mtmtm 
Hsirsutny » r>»•«»*;• é* •*+-
fesair le aabltc qu» par sait* dé 
IWiaadl*»»*»*ut ées ateliers A* 
flmprimeri» ouvrière et deltas-
•sjtation d» IKK» r «Ile» macfciaas 
ssrfscUooaé»», le* ootamaaée* 
tistpressioa detout» nature qad 
M Mroat BSti*é»* seront exaV 
•suée* avec la pis* grand» esl> 
s i» ,*nn tessl—soiiwdéairablaa 
a u aé* pris le* pla* avantageas. 

Testes facilita* seront acést» 

rmnr nmt****** 
trouva DM -ta HMCUXS par JM . 

SALLES BRACHi^ 
1 0 0 , 0 0 0 ^ t a 

MM. «t L+trmucAitMvm ut * t» n w i i m 
K rtUOffiTIWH K MfXOlB ET K KHttAKS 

«." .S. , BOUILLON C1B1LS 

GUÉRISON ASSURÉE 
ftFFECTWftS SEGfVtTlS, HtCEUTES OU n M T U t t > < 

par le traitement spécial du IV 0 . DEUX 
• S'adresser a la 

1 Pharmacie du Trichon i 

Rhumes récents on anciens, bronchites algues e t T 
X chroniques, grippes, enrouements, laryngites, c a t a r - 4 

> Thaïes et de tontes affections des organes respiratoires : • 
'Soulagement immédiat suivi de guérison rapide p a r * 
^le pectoral suMuro-balsamique DEUX, préparé par S 
> P . Rebergne, pharmacien. •• *> 

sLiuMa truÊnm 
Les deroasée* damptot «are 

àsarOr d*e*liosr, ii»éré»»é»ns 
Xigoiità s» a*ê*mx-Ttmrt»im,. 
à raïassdaajo soarsara ***BS ' 
«on. K* pss* Xwa f u s a i s u 

Biéacsétsisi sMèie e« •te sasrte» l e s 

B O N G É N I E 
4, Rue du Vieax-Mirché-tiax-Moatona, 4, LÎLLE 

VENTE "Â~CRÉDIT 
Confections pour Hommes Femmes 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Cnaassure*. Lainages. Soieries. Toiles, Chas«tl»rie, 
« « • • • • i . n . Moite». Bonneterie, Literie, Horlogerie, 

I V I O B I I L ^ I E é F l 
I » V ' N M I t 

5 £-m fin " *• W"*"»a»n « * .9— 5 " P" 
*s*B • •*" •»• _» — B s u a i s •» sasiaaaaiIBBSB •*»* t B a t s l 

10 u 100 M " , - , 2 ^ T i o » 
15 s 150 • 3 » 16 » 
20 i» 200 » 4 a 20 » 
L** roflcnONNAlRBS.aaenU de roatea et Télégraphes, des 

Ootributioo». lo»titviteur». Gendarmes, Douaniers, Ëaplayés 
d»s Chemins de fer.ete . sooi dispense» da rrnfisi HISUIIL A 

OBS CONDITlOftS SPtCtALBB LEUR SONT ACCORDÉES 
• s s s s t s dis T e n t e 1 

Sadr«ss»r * ROUBAIX^ ra» da Collège, 
Oand, ', 

a TOURCOWO. rue d» Oand, M 

ORTHOPÉDIE • CABINET S P E C I A L * 
*• ^ •*•- -•<*- - - v ^sv^»s»- ^ ^A*»W:»S».Jaa>. * . - * . * . 

POLSCLJNIQUE DE L I L L E 
1 0 , r u e d e P a s 

C O N S U L T A T I O N S G R A T U I T E S 

APPEL SOCIALISTES DE7 LA RÉGION DU NORB 
v ; 

Noua faisona appd an dérooement et à rinitiative de tous les socialiste* connus et inconnus, habitant le département ou la région, qui désireraient contribuer à la propagation des idée» socialistes pou* tm*fo féÉ&nHént 
la plus possible notre journal, qu'ils lui procurent de nombreux abonnée ou souscripteurs, et qu'Hs lui serrent de correspondants, en lui signalant, aussitôt qu'ils se produisent, tous les faits diTera qui Tiendraietà 1 
coiuttùssaoce et aussi les faits d'ordre économique intéressant la lutte sociale dont l'intensité s'accroît chaque jour entre le prolétariat de plus en plus exploité et asservi et la beurgeoiaie-oapitaliste de nlus e 1 ri 
rapace, égoïste et cruelle. ' ' U 8 avi"*-

D importe de créer partout, dans toutes les localités, des centres d'études et d'action sociales, des foyers de propagande socialiste, des organisations ouvrières, groupes, syndicats etc. afin d'arraché I f 'il 
les exploites, les miséreux, à cette meurtrière apathie, à cette résignation fataliste qui sont les principales causes de la prolongation d'un odieux régime social où une poignée de plus en plus restreinte d 
oisifs et noceurs, absorde toutes les richesses produites par les travailleurs, condamnés, eux, a s'exténuer toute leur vie dans ta servitude et è-'insécurité, la gêne et la misère. 

Il faut que les malheureux, que les deshérités, que les exploites sortent enfin de leur torpeur ; il faut que, dans un immense cri de protestation indignée, ils déjacjjtrenJt ajtous qu,t> le Pxoiéjtariat eat las rl« #n 
ai qu'il est bien décidé à conquérir de haute lutte, la part de justice sociale et de bien-être à laquelle tous les être ont un droit imprescriptible. .; tuujwoji 

La Rédaction du journal est a la disposition de tous lea travailleurs pour leur fournir les renseignements quelconqueedont ils auront besoin. 

EAUX MINERALES NATURELLES S1LICATÊES 
S A I L - L E S - B A I N S 

G FI A N D E S 

Uniques au Monde ) 

R É C O M P E N S E S A T O TJ X E & L. E S 
P L A C É E S S O U S LE P A T R O N A G E D U G O U V E R N E M E N T 

E X £*> e i l t f f t ^ s j 

E X P É D I T I O N P A O CAYISSK • • fcA « A M B » • OAUfT - • A « t I N . WWVTmMJkVX. I M j M X s ... . 
- P „ ao boDMffits 

du Hamel (eau médicinale non gazeuse) 
Sourco des Romains (eau de table) • • 

A d a m t e i l e «lavai* a**»!** 

Xau du Hamel 
Eau des Romains. 
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W> boatattlte 

4 0 < 
(Dan* Ut prix â-dêtauê, It terre est omprit) 

PAIEMENTS CONTRE REMBOURSEMENT OU P â l i 
four Ut commandes, a'adreca r : A M. le Directeuayà Sail-iea-Barna.nay Ij iBlMjl lin i\mutUw\$t0l 
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